
On drólo dè chin : anecdote en patois
gruyérien

Autor(en): Ruffieux, C. / Gauchat, L.

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Bulletin du Glossaire des patois de la Suisse romande

Band (Jahr): 8 (1909)

Heft 2-4

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-239985

PDF erstellt am: 30.06.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-239985


TEXTE
—fr-

On drölo dfe chln.
i

ANECDOTE EN PATOIS GRUYERIEN.

Vo-j i bin chtir jou yu kamin ml dl hou grö chin dl bou

ha ly avi din la tin pi ll vjlyo moyi, I mimamin apldji per
devan kplyl vjlyl kabutsl. I kamjnfton a lou fera ra; la pou
ka n-in1 rjchtl chon galyd rldui pi chu ll tdrechl-.

On de chtou-j avä paehd, in nonanta, ka krdyo, la perblsa

dl V. ch'ldi a&inblydya po dlchidd tote choudrtl d'afera.
To ly l&i galyä rilyä3 kan Djan Pakabon chl batl a dra:
Ly a chi vjlyo chin dl bou ka tr'dnl pi chu la chin.mityjro4
du ly a kotyl-j an ; ml chjnblyl ka n'l pä bin bnföo. Nb
dlvran la bald in mjja po la rapertchi du plr pika.

La chakrichtin n'a pd tardd a la rebrakd5 in li dajin:
Che pd cha chari prou plya onifto de la mijd Tye daran le

Un drole de saint.

Vous avez bien sür vu (litt, eu vu) comme moi de ces gros
saints de bois qu'il y avait dans le temps dans (litt, par) les
vieilles eglises, et meme appliques ä la facade de quelques
vieilles masures. Iis commencent ä se (litt, leur) faire rares;
le peu qui en reste sont bien rdduits dans les galetas.

Un de ces hivers passes, en nonante, que je crois, l'assem-
blde paroissiale de V. s'dtait reunie pour decider toutes sortes
d'affaires. Tout etait bien reglö quand Jean Piquebois se met ä

dire: II y a ce vieux saint de bois qui traine sur le cimetiere
depuis il y a d^jk quelques ans; [il] me semble que ce n'est

pas bien honnete. Nous devrions le mettre aux enchferes pour
l'enlever d'ici.

Le sacristain n'a pas tarde ä le reprimander en lui disant:
[Je ne] sais pas si [ce] serait beaucoup plus honnete de le
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dtfn No-j in-d an d%a proumatära6 jou fä pechyätra7 chin

fers onkb chtacha. La ramächeri e la bateri chu le täreche

jntcha mes; ly 6 d%a le dutre9 vjlye märe ha vjnyon du la

moyi! i gräve rin avouä.

Chin ly e jou fournä per jnka ; n'in-d an pä re parlä.
La mjmo davä-la-ne10, Pakabou, k'jre on malin chatseu,

che di intre Ii: Che pä cha la tindre tan grantin chu le

täreche. £ in mjmo tin, i va ou boufe, prin on patyote*- de

pura e on grö taräro de re&a, ch'in va ou choua d la ne fera
on puchin perta ou chin, ly infale13 cha pura e apri l'avi
bin tsoupanä, che re intouärne jntcha Ii.

Vo chede ka l'avä de nonanta ly e jou dechira du, ly a fä
na kramana a martaläil de frä a la katsetal5. Acha la bou

ly e jalä
On matin ha la chakrichiin ch'indaläve arandji pe la mbyi,

la Fanchela, cha fena, Ii fäDi vä, Dyälye, te fö me tsb-

mettre aux encheres. Que diraient les gens? Nous en avons
ddjä assez fait par ici (outre) sans faire encore celle-ci. [Je] le
ramasserai et le mettrai au galetas chez moi; j'y ai dejä plu-
sieurs vieux debris qui viennent de l'öglise : il ne gene pas avec.

Cela a ete {litt, est eu) fini par lä; on n'en a (litt, ils n'en
ont) pas reparl^.

Le meme soir, Piquebois, qui dtait un malin (sachet), se dit
« entre lui» : [Je ne] sais pas s'il le gardera bien longtemps au
galetas. Et en meme temps, il va au buffet, prend un petit
paquet de poudre et un gros percoir de rätelier, s'en va au
« sourd » de la nuit faire un gros (litt, puissant) trou au saint,

y verse la poudre, et aprfes l'avoir bien bouch^, s'en retourne
chez lui.

Vous savez que l'hiver de nonante a 4t6 tres dur, il a fait un
froid de loup ä grelotter de froid sur les marches du poele.
Aussi le bois [y] est alld!

Un matin que le sacristain s'en allait « arranger » (preparer
la messe) ä l'dglise, la Fanchette, sa femme, lui dit: Dis un peu,
Jacques, [il] te faut me couper quelques grosses büches pour
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plyä dutre tron po botd ou forni; n'e rin me a li fotchi. —
FTe pä liji ora, ho li report ebon omo, prin chi chin de bou

ho ly e pe ebu le täreche; i fö komin ho chä n-in tori on tsavon.

La Fancheto raylye amon le-j egrd, vin avö avi lo chin e

I'infate din lo jorni. Lo fu ire fonamfnte16 bin inprän,
k'on-n ou to d'on hou ouna dehordondyo dou dydblyo; on-n

ari do le hanon d'Avryi% hp choutdvon pe lo Bry. Fancheto

h'ire jäva19 a la häva, monte a la prechpitäyo, chäte ou palyo
e n'e pä jou mo e&onäyo de trovä lo forni in.meluä, di mbcht

de pare e di mochi dou chin epardgomalä che ou le.

Lo bon Dyu no-j a puni, ho che di pttre Ii. Du inko adon

i ch'in va a cho amon ou mbyi po lo dro a Dgaiyi. Chticho,

kan ly a jou aprä l'af'ero, che bote to balatnin a dro a cha

fena : 0! bin, akuta, ma poura te, i chu bin rin tan eüonä:
n'e djeme jou bin boun' ide de chi chin-0! q. Ruffieux.

[les] mettre au poele, [je] n'ai plus rien ä y jeter. — [Je] n'ai
pas le temps (litt, loisir) ä present, (que) lui rdpond son mari
(litt, homrae), prends ce saint de bois qui est au galetas, il
faut comme qu'il en aide en tirer parti (litt, comme que soit
en tirer un bout).

La Fanchette monte rapidement (litt, räcle en haut) les

escaliers, descend (litt, vient en bas) avec le saint et l'intro-
duit dans le poele. Le feu dtait a peine bien allume qu'on
entend tout dun coup un bruit du diable; on aurait dit les

canons d'Avry qui sautaient.... Fanchette, qui dtait allde (litt.
dtait eue) k la cave, monte precipitamment, court (saute) ä la
chambre et n'est pas mal etonnde de trouver le poele rdduit en
pieces, des morceaux de pierres et des morceaux du saint epar-
pilles cä et lä.

Le bon Dieu nous a punis, qu'elle se dit « entre elle ». Puis
elle va vite (litt, ä sauts) ä l'eglise pour le dire ä Jacques.
Celui-ci, quand il a su (litt, a eu appris) l'affaire, se met tout
doucement (bellement) ä. dire ä sa femme : Oh bien, ecoute,
* ma pauvre toi», je [ne] suis pas du tout si dtonnd; je n'ai
jamais eu [une] bien bonne idde de ce saint.
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NOTES

Ce morceau est emprunte ä un recueil d'anecdotes et historiettes
public sous le titre de Ouna fourdhd de-j-elytid^o, c'est-a-dire « un tablier
plein de bons mots» (proprement iclairs), par Tobi di-j-elyudzoL
Comme l'auteur v a joint son portrait, nous ne pensons pas l'offenser
en trahissant que derriire ce pseudonyme se cache le spirituel
C. Ruffieux, ci-devant professeur ä l'ecole normale de Hauterive. Son
volume, qui doit faire les dtilices de tout amateur de bon et franc
patois gruyerien, rdunit, en plus de 300 pages, une foule d'aventures
comiques, relates avec une verve inepuisable, qui avaient paru prece-
demment dans \'Ami du peuples. On y trouve des contes qui ont d£ja
fait la joie des quatre coins du morrde, mais pour la plupart c'est la

röaliti, grande inventrice de situations drölatiques, qui les lui a fournis.
II y est beaucoup question de paysans malins et retors, de capucins, de

cures et de leurs servantes. Les personnes auxquelles le tour a itd joue
se sont bien gard£es d'en souffler mot ä M. Ruffieux, de peur qu'il ne
«les mette sur son journal », mais il 1'a tout de meme appris, dans

cette aimable Gruyire oil tout se sait. Ajoutons que l'esprit de l'auteur
n'est jamais mediant, que sa satire n'a rien de personnel, que sa morale
est celle du peuple un peu cancanier et peu deiicat ä l'adresse des

femmes.
Mais ce qui fait le principal merite de ces histoires, c'est qu'elles

sont racontdes en patois. Ne les redites pas en franqais, elles y per-
draient leur sei. L'auteur se plait ä accumuler les synonymes, par ex.

p. 13 5, oil il enumere les mots d'injure servant ä decrier les femmes :

tsebrö, chmolyi, gouma, etc. II n'y en a pas moins de vingt-quatre. On
voit qu'il a fait lä-dessus des recherches systematiques. II termine la
liste en disant qu'il supprime les expressions qui ne se laissent pas
ecrire, mais ailleurs il ne craint pas de prononcer tel mot grossier, oil
le rapporteur fidele de scenes intimes le juge necessaire.

La transcription des sons est simple et daire. Elle ressemble & celle
du Bulletin. Parfois on eilt desire plus d'exactitude, surtout dans la
separation des mots. Nous avons transcrit le morceau que nous reproduisons
dans l'orthographe du Bulletin, ä laquelle nos lecteurs sont maintenant
habitues. Nous employons a pour un e long et tres ouvert, qui cepen-
dant n'est pas encore tr£s voisin de a. Le son ä se prononce souvent
comme un d long, et dans beaucoup de cas on entend ao, surtout dans
la bouche des jeunes. Nous n'avons pas note la quantite des voyelles,
afin de ne pas trop charger le texte de signes.

i. Bulle, Imprimerie commerciale, 1906. Prix : a fr. 50.
a. L'auteur continue k pubÜer des roorceaux humoristiques en patois dans la

FtttiUe cfavis de Bülte.
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1. Remarquez 1'« de liaison qui s'introduit aprds une voyelle devant
in — en. De meme dans adon, po n'in revini a mm icbtoir», p. 121 et
passim. Ce sont des formules comme on en dit, etc., qui ont servi de

modules.

2. Terme spicialement fribourgeois, employö surtout au pluriel, du
latin terraceas. A du designer ä l'origine un galetas dontle plancher
dtait recouvert de terre glaise. (Voir Hunziker, Das Schwei^erhaus, t. IV,
p. 128.) — 3. Du latin reguläre, en developpement populaire.

4. Aussi chin.mstyiro ; la nasale de la syllabe initiale a probablement
subi l'influence du mot chin, « saint». — 5. Mot oil se sont confondus
les termes fran^ais « rubrique» et « r£plique ». — 6.'De prou lat.

prode + materia. — 7. Per-ecce-hic-ultra.
8. Litt, in *caso me. A propos de *casus pour casa, voir

El. Richter, Zätschr. f. rout. Phil., XXXI, 569 ss. in *caso devenu

proposition est accompagne du pronom personnel; cf. l'italien mal-
grado mio > malgrado me. Comp, intclnli du texte, ligne 11, möme page.

9. deux-lrois; du de *dui?
10. Litt, devers-le-nuit; le nuit d'aprfes le jour, inversement en vieux

franijais tote jor d'aprOs tote nuit. — 11. De sachet (a malice).
12. Muni des suffixes combines -ottus -ittus.
13. Infata signifie proprement « mettre dans sa poche», de fata,

poche; ce dernier d'une forme burgonde correspondant 4 l'allemand
Fetten. — 14. A l'origine « marteler u, daquer des dents.

15. On appelle katsfta les marches derriOre les vieux poeles de gres,
place favorite des vieux, litt. « cachette ».

16. « Finement» «4 peine» n'a pas besoin d'explication; ce qui
est plus curieux, c'est la terminaison en e qui doit procOder d'adverbes
a double forme comme onkd — onkore, cfr. en framjais encor(e) — encores.

Par analogie, on a forme de o(ou) min, « au moins », le mot ominte.

17. Part. passO de inprindre, «s'enflammer ».
18. Allusion 4 un canon en chfine, cerclO en fer, fabriquO 4 Avry-

devant-Pont et utilisO dans les fetes populaires, mariages, etc. Un beau

jour, il sauta; on taquine encore les bourgeois d'Avry sur cet incident.

19. C'est le latin habuta, auquel s'est agglutinin l'r de liaison de

je suis eu, tu es eu, etc.

20. Une version soi-disant historique de cette anecdote, rattachiie 4

l'introduction de la Röforme 4 Neuchätel en 1530, a £ttl recueillie dans
la premiere moititi du XVIII« siecle par Jonas Boyve dans ses Annales

historiques du comte de Neuchätel et Valangin, t. II, p. 311-312. Elle a dtd

agröablement contie en vers par M. Philippe Godet dans le Musee neu-
chdtelois, 1881, p. 284-288 : La colere de saint Jean.

L. Gauchat.
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